
Le Soir d'Algérie : Vous
avez mis fin à votre carrière
professionnelle en 1988, à
l'âge de 34 ans. Vous êtes
resté invaincu durant 34 com-
bats professionnels, médaillé
d'or des Jeux africains de
1978, au tournoi de Djakarta
en 1979, détenteur de la cein-
ture d'or de Bucarest et cham-
pion d'Algérie de 1975 à 1980.
Un beau palmarès, n'est-ce
pas ?

Mourad Ferguène : En effet,
je suis resté invaincu durant
toute ma carrière professionnelle
avec à la clé 34 combats gagnés
dont 28 avant la limite.
Malheureusement, j'ai arrêté la
boxe sans réaliser mon rêve de
devenir champion du monde de
la boxe professionnelle. Les res-
ponsables sportifs ne m'ont aidé
à aller plus loin dans ma carrière.

Beaucoup de titres durant
votre carrière mais aucune
participation aux Jeux olym-
piques. Pourquoi ?

Ecoutez, la boxe, ça n'a
jamais été une affaire d'argent,
puisque à l'époque, ce sont les
couleurs nationales qui comp-
taient pour nous. J'ai débuté ma
carrière à l'âge de 14 ans, j'ai été
champion d'Algérie de 1975 à
1980 avant d'opter pour une car-
rière professionnelle en France
deux ans plus tard, soit en 1982.
J'ai été médaillé d'or aux Jeux
africains d'Alger en 1978, déten-
teur de la ceinture d'or, médaillé
d'or de Djakarta durant la même
année en battant le solide
boxeur Stéphane Ferrara, alors
champion de France.

Vous n'avez pas répondu à
ma question…

Pardon ! Si je n'ai pas eu la
chance de participer à une joute
olympique, c'est pour la simple
raison que les Jeux olympiques
de Montréal de 1976 ont été
boycottés par tous les pays afri-
cains puis ceux de Moscou en
1980 à l'appel du président amé-
ricain suite à l' invasion de
l'Afghanistan par l'Union sovié-
tique. Cela n’avait donc rien à
voir avec le sport. A ce moment-
là, j’avais décroché la ceinture
d'or de Bucarest en 1979 qui me
permettait de participer aux JO
de Moscou.

Plusieurs de vos coéqui-
piers ont décroché des titres,
mais ils ont été jetés aux
oubliettes !

A l'époque, on défendait les
couleurs nationales, donc l'ar-
gent n'était pas notre objectif.
D'ailleurs, tous les titres que j'ai
gagnés ne m’ont rapporté aucun
dinar, contrairement aux athlètes
actuels et c’est tant mieux pour
eux. Je citerai, à titre d’exemple,
la situation vécue par mes
coéquipiers, tels l'Oranais Ben
Ali Gacemi, le Relizanais
Lounès, l'Algérois Missoum ou
encore Zidane, Missouri et Siad

et j'en oublie d'autres qui étaient
de très bons boxeurs et qui ont
honoré le noble art durant leur
carrière sportive. La révolution ce
n'est pas seulement avec les
armes, mais aussi avec d'autres
moyens tel le sport. Les footbal-
leurs de l'équipe du FLN en sont
la parfaite illustration. Moi, quand
je montais sur un ring, je ne
boxais pas pour moi-même,
mais, pour l'Algérie.

Pourtant, on dit que vous
avez reçu des offres qui vous
auraient permis de devenir
champion d'Europe et que
vous avez refusées.

Effectivement, en 1988, alors
que j'étais au summum de ma
forme avec une carrière profes-
sionnelle pleine, un promoteur
français, qui se reconnaîtra, a
promis de faire de moi un cham-
pion d'Europe si j'opterais pour la
nationalité française. Chose que
j'ai refusée sans même y penser.
Je suis nationaliste et j'aime mon
pays. En plus, personne de mes
prédécesseurs, à savoir Ould
Mekhloufi et Hamani, ne l'avait
fait. Alors ce n'est pas moi qui
dérogerais à la règle. Je ne vous
le cache pas qu’à cette époque,
je pouvais facilement devenir
champion d'Europe, voire plus.

Ces dernières années, la
boxe algérienne est en déclin
malgré la présence de bons
jeunes boxeurs. Pourquoi,
d'après-vous ?

Ecoutez, il y a plusieurs para-
mètres qui ont fait que notre
noble art n’est pas aussi perfor-
mant. Il y a d’abord cette décen-
nie noire qui nous a affectés tant
sur le plan économique que
sportif. 

C'est ce qui a brisé beau-
coup de nos jeunes qui émer-
geaient à cette époque-là. Il y a
aussi l 'amour du pays et la
hargne de se battre sur un ring
qui manquent à certains de nos
pugilistes. Nous, à l'époque, on
se battait, on recevait des coups,
mais on revenait toujours avec
des médailles, sans demander
une contrepartie financière.

Avez-vous été sollicité
depuis que vous avez mis fin à
votre carrière professionnelle
?

Non ! Je n'ai jamais été solli-
cité et je sais que je ne le serais
jamaispour faire partie de la
fédération. Ils savent que je suis
du métier et que si je rejoignais
le groupe, certains seront gênés
car je n'ai pas ma langue dans
ma poche. La majorité d’entre
eux n'aont jamais pris de gants
et par conséquent, il ne faut sur-
tout pas s’interroger sur le pour-
quoi du déclin de la discipline. Ils
sont là, ils bénéficient de privi-
lèges et n’apportent rien à la
boxe et aux boxeurs.

Ce qui aggrave les que-
relles au niveau de la fédéra-
tion…

Vous savez, les querelles
internes ont porté préjudice à la
boxe algérienne et au moral de

nos pugilistes. Une situation qui
crée en fin de compte un malaise
qui se répercute sur la prépara-
tion et les performances de nos
boxeurs. 

Par contre, nous avons
appris que l'Association des
sportifs algériens de France
(ASAF) vous a sollicité pour la
formation des jeunes boxeurs
émigrés. Est-ce vrai ?

Effectivement, les respon-
sables de l'ASAF, dont je suis
d'ailleurs adhérent, m'ont contac-
té pour me confier le volet forma-
tion. Le président Belbekri et son
secrétaire général Guedioura,
anciens footballeurs profession-
nels et internationaux algériens,
font du bon travail au profit de
notre communauté en matière de
sport. Belbekri est l'homme qu'il
faut. Son passé en tant qu'an-
cien footballeur le prouve et la
place qu'il occupe, il ne l’a pas
usurpé vu son expérience. Il
m’était impossible de décliner
leur offre. Je ne demande qu’une
salle pour commencer le travail
de détection afin de regrouper
cette jeunesse qui pratique le
noble art et qui a soif de porter
les couleurs nationales. Je suis
un homme de terrain et je suis
ravi d'occuper ce poste d'éduca-
teur formateur au sein de l'ASAF
qui regroupe beaucoup de stars
sportives algériennes dans près
de 17 disciplines.

Si vous avez un message à
transmettre aux jeunes
boxeurs, que leur diriez-vous ?

De penser à l'après-boxe, car
il y a l'avant et l'après-boxe.
L'avant, c'est la carrière de l'ath-
lète et l'après, c'est la retraite de
l'athlète. Certains de nos
boxeurs ne pensent qu’à boxer,
mais à la retraite, ils se retrou-
vent face à leur destin, démunis.

Donc, je conseille nos futurs
retraitables du sport de préparer
leur diplôme d'éducateur sportif
ou de se préparer à des forma-
tions pour des métiers. Pour
ceux qui ont fait des études
supérieures, le problème ne se
pose pas.

Avez-vous connu des
situations difficiles durant
votre carrière et  l'après-carriè-
re comme vous le dites ?

Oui, dans la vie comme dans
une carrière sportive, il y a des
hauts et des bas. Mais moi,
grâce au soutien permanent de
ma femme tant sur le plan sportif
que professionnel, j’en suis sorti
indemne. Actuellement, je suis
responsable au sein d'une entre-
prise de sécurité.

Il semblerait que l'un de
vos trois enfants aurait pu
devenir un champion de
boxe ?

Effectivement, Assad, mon
fils aîné, âgé de 22 ans, pouvait
devenir un grand champion, s’il
n'avait pas choisi de faire des
études, et c'est tant mieux, puis-
qu'il a réussi dans ce domaine. Il
prépare une licence en sciences
politiques. Quant à mes deux

autres filles, l'une est âgée de 20
ans, elle vient de décrocher son
baccalauréat et prépare une
licence en communication. La
plus jeune est âgée de 13 ans et
poursuit ses études au collège,
tout en se consacrant à la
musique où en jouant de la
basse.

Elle va suivre les traces de
son grand-père, le regretté
Boudjemaâ qui était profes-
seur de musique et spécialiste
de l'instrument qanoun.

En effet, ma petite fille est
très douée pour la musique. Elle
est en quelque sorte l'héritière de
mon défunt père, Boudjemaâ
Ferguène.

Nous ne terminerons pas
cet entretien sans évoquer
votre combat qui avait tenu en
haleine tout un peuple...

Vous savez, je n'oublierais
jamais le tournoi de Bucarest qui

m'a permis de remporter la cein-
ture d'or durant  les derniers
moments du combat.

Ce jour-là, alors que j'étais
au summum de ma forme, je
m'apprêtais à arracher la ceintu-
re d'or mise en jeu lors de ce tra-
ditionnel tournoi de Bucarest. Un
événement auquel sont conviés
les meilleurs boxeurs du monde.
C'est un tournoi équivalent à un
championnat du monde et aux
Jeux olympiques. J'ai fait quatre
combats auparavant difficiles
même si j'ai gagné mon premier
combat face au vice-champion
olympique, Pedro Gamarou, par
KO au premier round. Le second
combat était face à un solide
Iranien que j'ai battu sur arrêt de
l'arbitre, le troisième c'était face à
un champion d'Europe en titre,
un Allemand de l'ex-RDA,
Günter, que j'avais battu aux
points. Qualifié en finale de ce

grand tournoi, j’affrontais un
coriace de la boxe de l'époque,
le Roumain Yann Miron (décédé
quelques années plus tard dans
un accident de la circulation,
Ndlr). Le Roumain combattait
devant son public. Au premier
round, nous étions à égalité de
points, idem pour le second
round, mais au troisième round,
je commençais à lâcher, surtout
que toute la salle était acquise à
lui. Mon entraîneur, feu
Abdelkader Kosseiri, tape fort sur
le ring en criant «Mourad, laâ-
lam». Je dirige mon regard vers
lui et il me montre le drapeau
algérien. A ce moment-là, en
jetant un œil sur le drapeau de
mon pays, j'ai senti une terrible
force envahir mon corps. Je
commençais à frapper coup sur
coup mon adversaire qui n'a rien
compris et ce, jusqu'à la fin du
dernier round. C’est comme ça
que j'ai gagné ma ceinture d'or
qui m’a permis d'aller disputer les
Jeux olympiques. C’est grâce au
drapeau de mon pays et la force
que m'a donné Dieu que j'ai
gagné face au Roumain qui était
donné favori. Voilà l'histoire de
«Mourad Laâlam».

Nous vous laissons le soin
de conclure.

Même si je n'ai pas pu réali-
ser mon rêve d'être champion du
monde professionnel, j'ai connu
le monde du noble art, notam-
ment lorsque j'ai signé au ring de
Montreuil. J'ai connu de grands
entraîneurs comme mon mana-
ger du ring, le regretté Jean
Traxel. J'ai connu la joie d'écou-
ter l'hymne national de mon pays
retentir aux côtés de ceux des
Américains, Cubains, Roumains,
Polonais ou des Français,
notamment au tournoi de
Bucarest. J’étais surtout fier de
porter les couleurs nationales et
aujourd’hui, je suis fier de toute
ma carrière.

M. D.
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«Une phrase m'a fait gagner la ceinture d'or»
FERGUÈNE MOURAD (ANCIEN PROFESSIONNEL ET DÉTENTEUR DE LA CEINTURE D'OR)

L'homme a tenu en haleine tout un peuple à l'occasion du dernier round d'un combat de
boxe qu'il a disputé lors du traditionnel tournoi de Bucarest (Roumanie), où, mené aux points, il
a su  revenir à la charge et battre son adversaire du jour devant son public, et ce, sous les
encouragements de son entraîneur qui lui lançait la fameuse phrase «regarde laâlam» (drapeau,
ndlr). Lui, c’est Mourad Ferguène qui se rappelle bien de ce jour où il donna une leçon de boxe et
de patriotisme en trouvant la force de battre le Roumain Yann Miron.  Le titre de «ceinture d'or»
équivaut largement à une participation à des joutes mondiales et olympiques. Mourad
Ferguène, qui a mis fin à sa carrière  à l'âge de 34 ans, est resté invaincu durant les 34 combats
qu'il a disputés chez les professionnels. 

Mourad, qui est installé en France depuis 1977, pouvait postuler au titre mondial si les res-
ponsables de l'époque l'avaient aidé. Il avait non seulement côtoyé un vice-champion olym-
pique, un champion d'Europe, du Pacifique, et un champion de France, mais il a battu tout ce
beau monde. Agé aujourd’hui de 53 ans, il est responsable au sein d'une entreprise de sécurité.
Marié en 1982 à une Algéroise qui l'a toujours soutenu,  Mourad est père de trois beaux enfants.
Assad, son fils aîné, âgé de 22 ans, a préféré poursuivre ses études bien qu'il ait entamé une car-
rière de boxeur.  Ses deux autres enfants sont des filles : l'une est universitaire et prépare une
licence en communication et l’autre, encore au collège, est fan de musique et des instruments et
excelle à la basse. Tout le monde lui prédit un avenir radieux en musique. Un monde qui n’est
pas étranger à la famille puisque son grand-père n’est autre que le regretté Boudjemaâ
Ferguène, professeur de musique et spécialiste du qanoun. 

Mourad, lui, garde toujours l’entrain d’un sportif. D'ailleurs, juste après notre entretien, il est
parti effectuer une séance de footing.

BOXE

Propos recueillis à Paris, par
Mohamed Djadi

TURF EN DIRECT DE TIARET - HIPPODROME KAÏD-AHMED
(MARDI 12 AOÛT 2008)

Avec Damar,
Sheerlokoum, Leila et Ghana
comme base de jeu de ce prix
«Lefaa», les carottes sem-
blent déjà cuites et le restant
du lot ne fera que de la figura-
tion dans les 1500 mètres du
parcours retenu. Mais c’est  à
voir car cet hippodrome nous
a habitués de temps à autre
au coup de tonnerre dans un
ciel bleu avec le réveil intem-
pestif des outsiders et même
parfois des grands. Méfiance
donc pour ce prix «Lefaa»
regroupant trop de favoris car
il faut bien qu’il y ait des bat-
tus parmi eux. Cette course
s’adresse aux coursiers de 3
ans et plus arabe pur n’ayant
pas totalisé la somme de
111 000 DA en gains et places
depuis le 01/01/08. Poids : 3
ans, 50 kg, 4 ans, 51 kg, 5 ans
et plus 53 kg. Surcharge de
1 kg par tranche de 22 000 DA
reçus la date précitée.

Les partants au crible
Quinté/Quarté
1. Sheerlokoum : I l ne

court qu’à bon escient et malgré
une période de mise au vert
assez prolongée, il demeure
compétitif pour un accessit au
moins.

2. Sif El Arab : Il reste sur
de bons résultats acquis cepen-
dant sur des parcours de vites-
se. Dans les 1500 mètres de ce
prix «Lefaa», il devrait fournir de
gros efforts pour espérer figurer
en bon rang.

3. Lidia : Jugée sur l’en-
semble de ses prestations, il lui
sera vraiment difficile de figurer
utilement et ce, malgré son
excellente monte.

4. Leyth : Ce poulain de 3
ans mettra à profit sa fraîcheur
physique pour venir troubler
l’ordre d’arrivée. Outsider idéal.

5. Damar : Il n’en rate pas
une, dans l’argent, à chaque
sortie. Dans ce lot, il visera la
victoire.

6. Fatra : Elle marque le
pas ces derniers temps, mais
gare au réveil.

7. Leila : Cette fi l le du
célèbre Hammam trouve là un
bel engagement qui devrait lui
permettre de bien négocier sa
sortie. A prendre en bonne
place.

8. Kaffaza : Cette pension-
naire du Haras national de
Tiaret cherche visiblement sa
course. Passera bien un jour à
belle cote.

9. Dahira : Ces derniers
temps, elle ne fait rien de bon.
Pourtant, elle nous avait habi-
tués à bien mieux. Tentera de
se racheter.

10. Ghana : Cette pension-
naire de la maison Bouguetaya
est logée à la même enseigne
que Dahira.

11. Ibn Saglaoui : Très
quelconque ces derniers temps,
devrait vite se ressaisir avant
qu’il ne soit trop tard.

12. Lazer : Ce poulain de 3
ans mettra à profit sa fraîcheur
physique pour venir inquiéter
ses aînés usés sur le mors.
Outsider de charme.

13. Jaraya : Embusquée
dans le bas du tableau, cette
fille de Taki est en mesure de
mettre son grain de sel à l’arri-
vée.

Damar, une belle carte

FAITES VOS JEUX
Quarté-Quinté-Quadrio «B» : 
5 - 1 - 7 - 10 - 6 / 11 - 2

1re course - Prix : Lefaa  - Quarté-Quinté-Quadrio «B»
- Dotation : 230 000 DA - Distance : 1 500 m - Départ  : 16h30

Propriétaires Chevaux Jockeys Pds. CDS Entraîneurs
H. du Mehareche 1. Sheerlokoum S. Benyettou 55 1 Prop.
H. du Sersou 2. Sif El Arab H. Fatmi 55 6 H. Fatmi
H. du Mehareche 3. Lidia M. Chadouli 53 5 Prop.
B. Feghouli 4. Leyth K. Haoua 53 8 K. Feghouli
AH. Feghouli 5. Damar S. Boumediène 52 5 K. Feghouli
M. Bouguetaya 6. Fatra F. Djillali 52 13 YS. Badaoui
MR. Khaldi 7. Leila N. Guesmia 51 9 Prop.
HN. Tiaret 8. Kaffaza L. Boubekeur 50 11 K. Asli
MS. Metidji 9. Dahira H. Djellouli 50 10 D. Djellouli
M. Bouguetaya 10. Ghana AP. AZ. Athmana 49 2 YS. Badaoui
A. Bekheiri 11. Ibn Saglaoui JJ. F. Ammar 48 7 D. Djellouli
AH. Feghouli 12. Lazer AP. A. Boubekeur 48 12 K. Feghouli
MN. Metidji 13. Jaraya M. Belmorsli 48 4 H. Fatmi
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